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COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

 1.- GASSSION (Jean, comte de), 1er février 1647, maréchal de France en 1643 
 2.- PALLUAU  (Philippe de CLÉRAMBAUT , comte de), 20 octobre 1647, maréchal de  

 France en 1652 
 3.- SOURCHES (N. du BOUCHET , marquis de), 24 avril 1665 
 4.- HARCOURT (Henri, duc d’), 20 février 1675 
 5.- HUMIÈRES  (N. de CREVANT , marquis d’), 17 mars 1677 
 6.- LA CHATRE  (Louis-Charles-Edme, marquis de), 17 mai 1684 
 7.- SAINT-SULPICE  (N. de CRUSSOL d’UZÈS, comte de), 29 janvier 1702 
 8.- SAINT-SULPICE  (Philippe-Emmanuel de CRUSSOL d’UZÈS, marquis de),  
  juin 1702 
 9.- LANNOY  (Louis-Auguste, comte de), 4 mars 1708 
 10.- LOUVIGNIES  (Jean MAIGNART de BERNIÈRES de), 16 avril 1712 
 11.- ROCHECHOUART-FAUDOAS  (François-Charles, comte de), 10 mars 1724 
 12.- AUBETERRE  (Jean-Baptiste-Charles-Hubert d’ESPARBÈS de LUSSAN, chevalier  
  d’), 6 mars 1743 
 13.- MONTBAZON  (Jules-Hercule MÉRIADEC  de ROHAN, prince de), 26 mai 1745 
 14.- MONTREVEL  (Florent-Alexandre-Melchior de LA BAUME , comte de), 21 avril  
  1759 
 15.- CRUSSOL (Henri-Charles-Emmanuel, baron de), 3 janvier 1770 
 16.- BERGHES-SAINT-WINOX  (François-Désiré-Marc-Ghislain, marquis de),  
  11 novembre 1782 
 17.- VINTIMILLE  (Charles-Emmanuel-Marie-Madelon, comte de), 14 mai 1788 
 18.- CASABIANCA  (Raphaël de), 25 juillet 1791 
 19.- PERRIÈRES (Adrien-Marie-Gabriel des), 27 mai 1792 
 20.- BOISRAGON (Louis CHEVALEAU  de), 12 septembre 1792 
 
 
En 1646, Gaston, duc d’ORLÉANS, assiégeait Courtrai.  Il avait sous lui, pour diriger les 
opérations, le maréchal de GASSION, le plus beau type de soldat qui, peut-être n’est jamais 
existé. GASSION et quelques centaines d’hommes endiablés de toutes les nations, qui, 
depuis longtemps, suivaient sa fortune, faisaient la principale force de l’armée, car ils étaient 
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la terreur des Espagnols, qui se contentaient de regarder à distance comment les Français s’y 
prenaient pour réduire une place. Charles IV, duc de LORRAINE , voulut en vain pousser le 
marquis de CARACENA  à attaquer les lignes des assiégeants ; il ne put jamais l’y 
déterminer.  
« Nous sommes, lui disait il, bons catholiques, et nous aurons Dieu pour ami.- Si, répondit 
l’Espagnol ; mas por enemigo, tenemos el diablo. » 
L’armée espagnole demeura, dans sa réserve prudente, et Courtrai  capitula. Le 
gouvernement en fut donné à GASSION, qui en confia la garde à ses braves, réunis en 
régiment par ordre du 1er février 1647. 
L’année même de sa formation, le régiment de Gassion prit part à plusieurs petits combats 
autour de Courtrai , et perdit son illustre chef, tué, le 28 septembre, au siège de Lens d’une 
mousquetade à la tête. Il fut donné au comte de PALLUAU , qui y incorpora, par ordre du 20 
octobre, un régiment qu’il avait levé le 20 mai 1645. Celui-ci était plus ancien, mais l’autre 
était meilleur et destiné à être entretenu.  
PALLUAU  succéda aussi à GASSION dans le gouvernement de Courtrai . Les Espagnols 
tentèrent de surprendre cette ville en février 1648. Ils l’attaquèrent de nuit par quatre endroits 
différents ; mais le régiment se gardait bien, et, après deux heures de combat, il les força à se 
retirer avec une perte énorme.  
Le lieutenant d’ALVICQ  se couvrit de gloire en défendant, avec 40 hommes, une demi-lune, 
et repoussant tous les assauts de l’ennemi.  
Au printemps, Palluau quitte Courtrai  pour coopérer au siège d’Ypres. Il arrive, 12 mai, 
devant cette ville et surveille les avenues de Bruges et de Dixmude.  
Le comte de PALLUAU  ayant obtenu le gouvernement d’Ypres en remettant celui de 
Courtrai , le régiment est mis en garnison à Ypres, et il y demeure cette année et la suivante. 
En 1650, il est appelé près de la Cour. Il la suit en Normandie et, de là, il passe en Bourgogne, 
où il fait le siège de Bellegarde. Il termine cette campagne sous le maréchal du PLESSIS et 
combat à Rethel. Au commencement de 1651, il est en Lorraine.  
Le capitaine CARVOISIN fait admirer son audace à l’assaut de Chastel : il pénètre presque 
seul jusqu’au milieu de la ville, y soutient une lutte héroïque et reçoit trois blessures 
dangereuses. Le lieutenant-colonel de LORTET  se fait aussi remarquer par sa bravoure et ses 
bonnes dispositions.  
Le comte de PALLUAU , investi du commandement d’une petite armée destinée à soumettre 
les villes du Berry, qui tenaient pour le prince de CONDÉ, emmène avec lui son régiment et 
l’emploie au siège de Montrond , qui se prolonge jusqu’en 1652. Le château capitule enfin le 
1er septembre : le régiment y entre avec la mission d’en détruire les fortifications.  
Cette besogne achevée, il rallie, en 1653, l’armée du vicomte de TURENNE et fait le siège de 
Mouzon. Il se trouve, en 1654, à l’attaque des lignes d’Arras , et, en 1655, au siège de 
Landrecies, où il reste en garnison.  
En 1657, il se rend devant Cambrai, et ce fut par l’inadvertance d’une de ses sentinelles que 
l’armée se vit obligée de lever ce siège. Le prince de CONDÉ avait fait une diligence 
incroyable pour amener du secours à Cambrai : M. de GUITAUT , qui commandait son 
avant-garde, se présente inopinément au quartier de Palluau, et au cri de la sentinelle répond 
résolument : Guitaut. La sentinelle croit entendre Palluau, et laisse passer. 
Après cette fâcheuse affaire, le régiment est jeté dans Ardres, et il n’en sort que pour aller 
renforcer l’armée qui assiégeait Dunkerque et que le prince de CONDÉ menaçait dans ses 
lignes. Cette fois, l’armée française est plus heureuse : les Espagnols et CONDÉ sont battus, 
et Dunkerque ouvre ses portes.  
Palluau termine cette guerre par la prise de Gravelines, où il reste en garnison. En 1662, 
quand Dunkerque est remis à la France par les Anglais, alors nos alliés, Palluau fournit trois 
compagnies pour son occupation ; elles y entrèrent le 29 novembre. 



 

 3 

Le régiment, devenu Sourches, est appelé en 1666 au camp de Monchy. Il fait l’année 
suivante la campagne de Flandre et reste en garnison à Audenarde : on le voit, en 1671, au 
camp de Dunkerque.  
En 1672, il est en Hollande, et il se signale d’une manière particulière, au mois de décembre, 
dans l’expédition que le duc de LUXEMBOURG  dirige contre Bodegrave et 
Swammerdam.  
Après vingt-six heures de la marche la plus pénible sur la neige et la glace fondue, il arrive le 
28 devant Swammerdam, s’empare de ce bourg et y met le feu. Au retour, il est laissé à 
Niewerbrück avec l’ordre de détruite le fort. Dans cette excursion, le colonel de 
SOURCHES prit lui-même le drapeau blanc d’un régiment hollandais : en signe de 
satisfaction LUXEMBOURG  l’autorisa à en faire le drapeau colonel de son régiment. 
Pendant les années suivantes, Sourches sert dans les garnisons de la Hollande et de la Basse-
Meuse. Il fait, sous le nom d’Harcourt, la campagne de 1676 sur le Rhin.  
En 1677, il assiste aux sièges de Valenciennes et de Cambrai, va renforcer l’armée du duc 
d’ORLÉANS, et combat vigoureusement à Cassel, à côté des Gardes et du régiment de La 
Reine. Le lieutenant-colonel de CRÉAN y est tué et 15 officiers y sont blessés.  
Sous le nom d’Humières, on rencontre le régiment au siège d’Ypres en 1678, puis à celui de 
Mons, où ses grenadiers s’emparent de l’abbaye d’Espinlieu, à demi-portée de canon de la 
place.  
Envoyé après la bataille de Saint-Denis à l’armée de CRÉQUI, il passe l’hiver sur les terres 
de l’électeur de Brandebourg, et assiste, en 1679, au combat de Minden et à la prise de 
Bergen. 
Pendant les quatre années qui suivent, Humières demeure en garnison à Sarrebrück.  
En juillet 1683, il fait partie du camp de Vaudrevange visité par LOUIS XIV , et quand la 
guerre se rallume en 1684, il se rend au siège de Luxembourg.  
Le 13 mai, le régiment étant de gardes aux tranchées, le colonel marquis d’HUMIÈRES , fils 
unique du maréchal, est tué d’un coup de  mousquet pendant qu’il examinait, entre deux sacs 
à terre, un point qu’il devait attaquer le soir. Le régiment fut donné le même jour au marquis 
de LA CHATRE , sous les ordres duquel il se distingue à la prise du faubourg de Grump  ; il 
y compte 7 officiers blessés.  
Après la prise de cette place, le régiment retourne à Sarrebrück. Il est, en 1688, à la prise de 
Philippsbourg, Manheim et Frankenthal.  
Il commence la campagne de 1689 en Allemagne, avec le maréchal de DURAS, passe à 
l’armée de la Moselle et se distingue, 26 août, à la prise d’assaut de Kockheim. 
En 1690, La Chatre fait partie de l’armée de Flandre : il se conduit de façon la plus brillante à 
Fleurus, où il a 11 officiers mis hors de combat, entre autres le lieutenant-colonel MILLION  
et le major JUYNET .  
Le régiment retourne alors sur le Rhin, y fait deux campagnes insignifiantes, reparaît, en 
1693, dans les Pays-Bas, et part le 12 juin de Namur, avec Le Dauphin, pour rallier encore 
une fois l’armée du Rhin. Revenu en Flandre en 1695, il sert au bombardement de Bruxelles, 
et il ne quitte plus cette frontière jusqu’à la paix. Il a fait partie, en 1698, du grand camp de 
Compiègne. 
Au début de la guerre de la succession d’Espagne, le régiment sert en Flandre ; sous le nom de 
Saint-Sulpice, on le voit se jeter, 27 avril 1702, dans Kayserswaërth investi par les Alliés. La 
défense de cette place est un de ses plus beaux titres de gloire. Le 21 mai, le colonel SAINT-
SULPICE fait une vigoureuse sortie et renverse tous les travaux des assiégeants : le 9 juin , le 
régiment défend les ouvrages extérieurs et, après deux heures de combat, l’ennemi recule, 
laissant sur le terrain 2 500 hommes morts ou blessés. Le brave SAINT-SULPICE , qui avait 
déjà été blessé le 21 mai, et 200 soldats restent couchés sans vie à côté de leurs ennemis.  
La garnison de Kayserswaërth dicta elle-même les conditions de sa capitulation et se retira à 
Venloo. Les débris du régiment, qui venait d’être donné au frère du précédent colonel, 
rallièrent bientôt l’armée du duc de BOURGOGNE.  
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Saint-Sulpice continue de servir en Flandre en 1703 ; il commence, sur le Rhin, la campagne 
de 1704, et joint au mois d’août, sous Namur, l’armée du marquis de BEDMAR . Les revers 
de l’armée de Bavière réduisirent celle de Flandre à se tenir sur la défensive. Le régiment fut 
chargé de la garde de Menin ; ses 2 bataillons, qui comptaient ensemble à peine 900 hommes, 
y soutinrent seuls le siège de 1706.  
Le régiment ne reprit la campagne qu’en 1709 : le 4 juillet , sous le nom de Lannoy, il 
contribue avec Navarre à la prise de Warneton, se trouve à la bataille de Malplaquet et se 
retire à Valenciennes, qu’il garde jusqu’au moment où la victoire de Denain rouvre la 
campagne à nos troupes.  
Quelques jours auparavant, le 10 juillet, le régiment, qui avait pris le nom de Louvignies, 
avait fait une sortie heureuse contre un parti qui s’était emparé du village de Beuvrage, aux 
portes de Valenciennes.  
L’ennemi avait été contraint de battre en retraite après un engagement très vif où le capitaine 
de grenadiers MILLON  avait perdu la vie. Louvignies quitta Valenciennes pour rallier 
l’armée de VILLARS , et contribua à la reprise de Douai, du Quesnoy et de Bouchain.  
Il a fait, en 1713, les sièges de Landau et de Fribourg  et a été réduit à un bataillon après la 
paix de Rastadt. 
Il était en 1732 au camp de la Moselle. L’année suivante, il se rendit en Italie. Le 17 
novembre, il eut l’honneur d’ouvrir la tranchée devant Gera-d’Adda avec les Gardes 
piémontaises. Il contribua aussi cette année, à la prise de Pizzighetone et du château de 
Milan . Il participe en 1734 à la soumission de Serravalle, de Novarre, du fort d’Arona et de 
Tortone, combat plus tard, sous le nom de Rochechouart, à Colorno et à Parme. Le 
lendemain de la bataille de Parme, il est lancé à la poursuite des Autrichiens et contribue à la 
défaite d’une partie de leur arrière garde.  
Il prend une part brillante à la victoire de Guastalla ; il y fait de grandes pertes et son colonel 
y est blessé. Laissé quelque temps dans Guastalla pour se rétablir, il rejoint l’armée au siège 
de La Mirandole , et prend enfin ses quartiers d’hiver à Guastalla.  
En 1735, il coopère à la prise de Gonzague, de Reggiolo et de Revere, et poursuit les 
Autrichiens jusqu’aux confins du Tyrol. Le 3 octobre, il franchit l’Adige, occupe San-
Bonifazio, où il reste jusqu’en septembre 1736. Il est alors rappelé en France, et envoyé à 
Metz. 
Au mois d’août 1741, Rochechouart, embrigadé avec Anjou, fait partie du corps auxiliaire 
que le marquis de XIMENES  conduit à l'Electeur de Bavière. Après une courte station dans 
le haut Palatinat, ce corps pénètre en octobre dans la Bohême. Rochechouart assiste à la prise 
de Prague et prend ses quartiers d’hiver à Przestiowitz et Wilkow,   où il éprouve la plus rude 
misère.  
En avril 1742, il arrive devant Egra avec les régiments de Beauce, de Berry et Luxembourg, 
et il ouvre la tranchée devant cette place le 8. Egra qui, l’année suivante, devait soutenir un si 
beau siège contre une grosse armée autrichienne, ne tint que 11 jours devant 4 faibles 
bataillons français, et capitula le 17.  
Après cet exploit, Rochechouart rallie l’armée du maréchal de BROGLIE  et se trouve, le 25 
mai, au combat de Sahai. Quelques jours après, il se retirait sous Prague. Au commencement 
de ce terrible blocus, le régiment ne comptait plus que 295 hommes réunis sous les drapeaux. 
Cette poignée d’hommes, renforcée de quelques miliciens fraîchement arrivés de France, fut 
chargée de la défense d’une île de la Moldaw, vis-à-vis de la porte de l’Hôtel des Invalides. 
Elle s’acquitta bravement de sa mission et se fit remarquer dans plusieurs sorties, notamment 
à celle du 22 août, où elle partagea les hauts faits de Navarre.  
Au mois d’octobre, la brigade de Rochechouart, qui comprenait Royal-Suédois et Royal-
Bavière, quitta Prague et fut répartie sur la ligne de communication de Brandweis à Prague 
pour faciliter la jonction de l’armée du maréchal de MAILLEBOIS . Peu de temps après, le 
régiment se mit route pour Deckendorf.  
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Dans cette retraite, un détachement, qui sortait du château de Winterberg , fut vivement 
attaqué par les pandours et perdit le capitaine ABSOLU et quelques soldats. 
A sa rentrée en France en février 1743, le régiment fut mis en garnison à Bitche et il prit le 
nom d’Aubeterre. Il rallia le 14 juin l’armée du maréchal de NOAILLES  et combattit à 
Dettingen, où il eut 4 officiers et 40 soldats atteints par le feu de l’ennemi. Il acheva cette 
campagne dans la basse Alsace, et l’année suivante il fut envoyé en Flandre. 
En 1745, Aubeterre a servi au siège de Tournai, et il est un des corps qui ont été le plus 
sérieusement engagés à Fontenoy. Sa brigade, qui comprenait le régiment suisse de Courten, 
était placé à la droite des Gardes suisses et à la gauche du régiment du Roi, dans un ravin qui 
va de Fontenoy au bois du Barry. Quand les Gardes françaises, écrasés par le feu des 
Anglais, lâchent pied, le lieutenant général marquis de LUTTEAUX , qui voit le désastreux 
effet que va produire sur le moral des troupes la défaite de ce corps d’élite, se dévoue au salut 
de l’armée, et, s’élançant à la tête de la brigade d’Aubeterre, il s’écrie :  
« Camarades, en avant !... c’est ici qu’il faut mourir… » 
Les soldats d’Aubeterre électrisés se précipitent têtes baissée sur la colonne anglaise et 
arrêtent son élan. Dans cette charge terrible, où le marquis de LUTTEAUX  trouva la mort 
comme il l’avait dit, le régiment eut 130 hommes tués et plus de 200 blessés ; la moitié de son 
effectif avait été frappé par les balles ennemies. Après la victoire, les débris du corps 
retournèrent devant Tournai , firent ensuite les sièges de Termonde et d’Audenarde, et 
terminèrent cette campagne par le siège d’Ath .  
Le 25 août, le régiment avait été porté à deux bataillons. 
Devenu Rohan-Montbazon, il prend part, en 1746, aux sièges de Bruxelles et de Namur, et il 
combat à Raucoux ; dans cette journée, il chasse l’ennemi du village et ce fut son colonel qui 
porta au roi les dix drapeaux pris aux Alliés.  
En 1747, il est augmenté d’un 3e bataillon, fait le siège de Berg-op-Zoom, et reste en 
garnison dans cette place.  
En 1748, il est appelé au siège de Maëstrich et monte, 29 avril, à l’assaut des flèches du front 
d’attaque. Le 3e bataillon à été réformé le 30 octobre. 
En 1754, Rohan est au camp d’Aimeries-sur-Sambre. En 1756, il est appelé au camp de 
Granville , et en 1757, il fait partie de l’armée du prince de SOUBISE, il se trouve à 
Rosbach, et fournit son contingent de victimes ; il y perd les capitaines BARDON, DAUGY  
et DUMARON  et les lieutenants : LA LINE , GAY , MAINVILLE , LACOUR , 
DUSAULCON, LA SAUZAYE , SAVARY  et METUER  : 18 autres officiers sont blessés.  
En 1758, il servit sous le maréchal de BROGLIE  et se distingue extrêmement, 23 juillet, au 
grand combat de Sunderhausen, où il était à l’extrême gauche. Les régiments suisses de 
Waldner et de Diesbach s’étaient épuisés en vains efforts sans pouvoir réussir à déloger 
l’ennemi de l’escarpement qui domine la rivière du Fulda.  
Le duc de BROGLIE  les fit appuyer par Rohan, Beauvaisis, Royal-Bavière et Royal-Deux-
Ponts. Ces braves régiments se trouvèrent bientôt en première ligne et exposés à un feu 
roulant. Ils y répondirent longtemps ; mais enfin leurs munitions s’épuisèrent et le feu des 
Alliés ne se ralentissait point. Emportés alors par une magnanime résolution, ils s’élancent à 
la baïonnette sur les formidables positions de leurs adversaires, les abordent avec une vigueur 
irrésistible et les culbutent dans un ravin profond. Rohan, qui marchait en tête, eut la gloire de 
s’emparer de 3 pièces de canon. Le lieutenant-colonel de SAINT-MARTIN  périt dans cette 
belle charge. 
Le régiment, revenu sous les ordres de SOUBISE, se distingua encore à Lützelberg. Sa 
brigade, qui formait l’avant-garde, déboucha la première sur le plateau et poussa l’ennemi 
jusqu’au village de Landwershagen. Pendant la nuit qui suivit la bataille, Rohan se porta par 
une marche rapide sur les gorges de Munden, où l’armée alliée s’était retirée, et il lui fit un 
grand nombre de prisonniers. Au mois de décembre, Rohan s’établit à Hanau. 
On le trouve, le 13 avril 1769, à la bataille de Bergen. 
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Il était à l’aile droite, et vint appuyer les efforts de Piémont et de Royal-Roussillon, qui 
combattaient dans la grande rue de cette petite ville. Il partagea avec ses deux corps et 
Beauvaisis les périls et l’honneur de la dernière charge, qui fit perdre le champ de bataille aux 
ennemis. Le régiment changea de colonel et de nom, et quitta l’armée active pour aller 
achever la guerre sur les côtes.  
Le 10 décembre 1762, il cessa d’être régiment de gentilshommes et prit le titre de la province 
de Berry, porté jusque-là par un régiment créé en 1684 et réformé cette année. 
Au moment où la paix fut signée, Berry était à Saint-Omer. Il est allé à Arras  en mai 1763, à 
Dunkerque en décembre 1763, à Berghes et Gravelines en juin 1764, à Brest en août 
1765, à Vannes et Morlaix  en janvier 1766, à Port-Louis, Lorient et Belle-Isle en octobre 
1766, à Rochefort en octobre 1767, à Bayonne en septembre 1768, en Corse en octobre 
1770, à Monaco et Antibes en septembre 1773, à Grenoble en juillet 1774, à Besançon en 
août 1775, à Philippeville et Avesnes en octobre 1776, à Givet en octobre 1777, à 
Landrecies en mai 1778, à Béthune et Aire  en novembre 1780, à Boulogne en juillet 1781, 
à Dunkerque en novembre 1781, à Toul en novembre 1783, à Metz en octobre 1786, à 
Rouen en novembre 1787, à Cambrai en décembre 1787 et à Douai en mars 1788. 
Une ordonnance du 14 mai 1788 donna la propriété du régiment au comte de VINTIMILLE , 
en dédommagement du régiment Royal-Corse dont ce seigneur était propriétaire, et qui venait 
d’être transformé en bataillons de chasseurs à pied. Le régiment quitta donc le titre de Berry et 
prit le nom de son nouveau chef. 
Au mois de septembre, Vintimille fut appelé au camp de Saint-Omer, et, en juillet 1789, il 
fut des corps appelés aux environs de Paris. Il occupa quelque temps Saint-Denis et Neuilly, 
et fut renvoyé à Douai après la prise de la Bastille.  
En juin 1790, la pacifique ville de Douai fut agitée par les querelles qui s’élevèrent entre 
Vintimille et le régiment d’artillerie d’une part, et les chasseurs à cheval de Picardie de 
l’autre. Le sang coula.  
En avril 1791, Vintimille se rendit à Avesnes, puis, en juin , au Quesnoy, et il se trouvait dans 
cette place quand les hostilités commencèrent. 
Vintimille est le premier corps qui ait fait parler de lui dans les guerres de la Révolution. Il 
était aux ordres de BIRON , qui occupa Quiévrain le 29 avril 1792, et qui se porta en avant. 
L’armée autrichienne barrait la route de Mons dans une bonne position et attaqua, à cinq 
heures du soir, un poste de notre droite, au village de Vannes. Il y avait là 4 compagnies de 
grenadiers et un piquet de cavalerie.  
Le capitaine GIGAULT , de Vintimille, manœuvra avec tant d’intelligence et de fermeté que 
les Autrichiens se retirèrent. Ce fut alors que BIRON  apprit la malheureuse affaire de 
DILLON  en avant de Lille , et se résolut de battre en retraite. Il commença son mouvement le 
30 au matin, plus gêné que servi par les volontaires, qui avaient évacué Quiévrain devant 
quelques escadrons de uhlans.il fallait le reprendre.  
BIRON  se met à la tête de Vintimille, qui, après des prodiges de valeur, pénètre dans le bourg 
et en expulse l’ennemi. Les volontaires purent alors passer et coururent jusqu’à Valenciennes, 
semant le trouble sur la route. Vintimille, avec un bataillon de Beauce et le 2e de Paris, qui se 
battit admirablement sous les ordres des ducs de CHARTRES et de MONTPENSIER , se 
retira le dernier sur Valenciennes, faisant l’arrière garde d’un troupeau de fuyards. Le colonel 
CASABIANCA,  qui avait pris le commandement de cette poignée de braves gens, soutint 
toutes les charges des Autrichiens et mérita le grade de maréchal de camp. 
Quand les Prussiens envahirent la Champagne, le 1er bataillon de Vintimille alla renforcer 
l’armée de KELLERMANN  et se trouva à la canonnade de Valmy.  
Pendant les derniers mois de l’année,  il prit part à toutes les opérations de 
BEURNONVILLE  autour de Trèves, et notamment aux combats des 14 et 15 décembre à 
Wawren et Grevenmakeren.  
Le colonel DESPERIERES tourna les flancs couverts de neige des montagnes, prit l’ennemi 
en queue et détermina la défaite.  
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Ce bataillon est revenu, en 1793, à l’armée du Nord, et il est entré au commencement de 1794 
dans la 97e demi-brigade, qui a été fondue, 20 février 1796, à l’armée de Sambre-et-Meuse, 
dans la 73e nouvelle. La 73e a servi aux armées d’Allemagne, de l’Ouest et d’Italie. Elle a fait 
les campagnes de Rome et de Naples, et se trouvait bloquée dans Gênes en 1800. Elle a 
occupé, sous le Consulat, les garnisons de Berne, Aarau et Sion, et a été incorporée, en 1803, 
dans le 23e régiment de ligne, dont on a vu la destinée au régiment de Forez. Le n° 73 est 
resté vacant sous l’Empire. 
Le 2e bataillon de Vintimille, rentré au Quesnoy après l’affaire de Quiévrain, se jeta dans 
Valenciennes au moment où cette place allait être assiégée. Après la capitulation de 
Valenciennes, il a fait  partie du corps de 10 000 hommes que le général CORDELLIER  
conduisit dans la Vendée. Il a combattu dans l’Ouest jusqu’à la fin de la guerre civile, et est 
entré directement, 22 avril 1796, à l’armée de l’Intérieur, dans la 7e demi-brigade de la 
seconde formation.  
Cette 7e demi-brigade a combattu dans l’Ouest, sur le Danube et sur le Rhin, et s’est 
distinguée au combat de l’Iller .  
A la paix, elle a occupé Gouda et Gorcum, et elle s’est embarquée, en novembre 1802, à 
Flessingue pour passer à Saint-Domingue, pour rester à la disposition du ministre le la 
Marine. Ce régiment, réorganisé en 1806 avec le 3e bataillon demeuré à Blaye, a été licencié à 
Clermont-Ferrand , et a contribué à la formation de la Légion du Puy-de-Dôme, 33e de ligne 
actuel. 
 
Les drapeaux du régiment de Vintimille avaient 2 quartiers verts.  
L’uniforme s’était composé d’abord d’un habit gris blanc ou blanc, avec la veste, le collet et 
les parements rouges ; les boutons blancs ; les poches en travers avec 3 boutons ; 3 boutons 
sur chaque manche, le chapeau bordé d’argent. De 1776 à 1779, les revers et les parements 
étaient de couleur cramoisie et le collet noir. 

 
 

********************* 


